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LE PARIS-STEP 
Danse nouvelle créée par M. Amelys Al_usique Je G. Alatis 

La Marche 
Mesure à 4 temps. — Rythme de scottisch française 

Départ en avant pour le cavalier, du pied droit sur la pointe, 
en comptant 1-2 par pas et en tendant la jambe en arrière sans 
poser le talon à terre, ce qui donne une marche sautillante. 

Le Pointé Alterné (8 temps) 
1er temps. — Porter le pied droit en avant, pointe basse, en 

pliant sur la jambe gauche et en penchant légèrement le corps 
à droite, poids du corps sur le pied gauche. 

2e temps. — Ramener le pied droit en arrière du gauche en 
redressant le corps. 

3e temps. — Assembler le pied gauche au droit. 
4e temps. — Arrêt. 
5e temps. — Pied droit en avant. 
6e temps. —- Assembler le gauche au droit. 
7e temps. — Pied droit en avant. 
Ces trois derniers mouvements se font avec les jambes légè-

rement fléchies. 
8° temps. — Temps d'arrêt. 
Recommencer du gauche par le pointé du gauche. 

Les Chassés Battus (16 temps) 
Ie' temps. — Porter le pied droit à droite. 
2e temps. — Assembler le pied gauche au droit. 
3° temps. — Porter le pied droit à droite. 
40 temps. — Un battu du gauche au droit sans toucher le sol. 
5e temps. — Porter le pied gauche à gauche. 
6e temps. — Assembler le droit au gauche. 
7° temps. — Porter le pied gauche à gauche. 
8° temps. — Un pas de battu du droit. 
99 temps. — Pied droit à droite. 

10e temps. — Un pas battu du gauche. 
11e temps. — Pied gauche à gauche. 
12e temps. — Un battu du droit. 
13e temps. — Pied droit à droite. 
14e temps. —■ Un battu du gauche. 
15e temps. — Pied gauche à gauche. 
16e temps. — Un battu du droit. 
Remarque. — - Ces pas se font très petits et les jambes légè-

rement pliées sur le temps. 
Recommencer le pas qui suit du pied droit. 

Le Pivot Détourné 
1 et 2. — Un pas de marche du pied droit en avant, poids du 

corps dessus (2 temps). 
3 et 4. — Pivoter d'un demi-tour à droite sur le pied droit en 

portant le pied gauche en arrière (2 temps); à ce moment, le 

cavalier se trouve face en arrière, le poids du corps sur le pied 
gauche. 

5. — Poids du corps sur le pied droit. 
6. — Déplacer le pied gauche sur la gauche. 
7. — Poids du corps sur le pied droit en le déplaçant légè-

rement vers la droite. 
8. — Temps d'arrêt. 
9. — Pivoter sur le pied droit un quart de tour à gauche en 

portant le pied gauche à gauche, pivotant également sur ce pied. 
10. — Pied droit sur la même ligne à droite. 
11. — Continuer le pivot sur le pied droit, un quart de tour 

à gauche, en portant le pied gauche en avant. 
12. — Temps d'arrêt. 
Reprendre la marche. 

L'Emboîté Déboîté 
Etant en position face à la dame, mais les jambes déboîtées: 
1er temps. 
2° temps. 

emboîté. 
3e temps, 

temps, 
temps, 
temps, 
temps, 
temps. 

Porter le pied droit en avant. 
Croiser le pied gauche derrière le droit bien 

Ramener le pied gauche en arrière. 
Emboîter le pied droit devant le gauche. 
Un pas du droit en avant. 
Emboîter le pied gauche derrière le droit. 
Pied droit en avant. 
Emboîter le gauche derrière le droit. 

Nota. — Plier légèrement les jambes sur le temps, recommen-
cer à volonté du pied droit en avant. 

Glissades arrières ondulées en Serpentine 
1er temps. — Glisser le pied droit en arrière. 
2e temps. — Glisser le pied gauche en arrière. 
3° temps. — Glisser le pied droit en arrière. 
Sur ces trois mouvements, tourner un quart de tour à droite 

en pliant légèrement sur le 33 et 4° temps. 
4e temps. — Arrêt. 
5° temps. — Glisser le pied gauche en arrière. 
6° temps. — Glisser le pied droit en arrière. 
7° temps. — Glisser le pied gauche en arrière. 
Sur ces trois mouvements, tourner un quart de tour à gauche 

en pliant légèrement sur le 3e et 4e temps. 
8e temps. — Temps d'arrêt. 
Reprendre à volonté. 

Les Pivotés Déboîtés, 4 temps (asymétrique) 
1er temps. — Porter le pied gauche à gauche en tournant 

d'un quart de tour à droite. 
2e temps. — Pied gauche à gauche. 



3° temps. — Croiser le pied 
droit derrière le gauche en pivo-
tant d'un quart de tour à droite. 

4° temps. — Pivoter sur les 
pointes des deux pieds un demi-
tour à droite pour se retrouver 
face en avant. 

PAS DE LA DAME 
1er et 2e temps. — Correspon-

dant à celui du cavalier. 
3° et 4e temps. — Trois pas 

courus en commençant du pied 
gauche en déboîté, épaule droite 
à épaule droite, autour du cava-
lier, pour se retrouver face en 
arrière (compter 3 et 4). 

.Le Pas de Profil 
Etant en position de profil: 
1er temps. — Un petit pas en 

avant du pied droit. 
2e temps. — Un pas pointé du 

pied gauche en avant, poids du 
corps sur le droit. 

Mme et M. AMELYS 
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3e temps. — Ramener le pied 
gauche en arrière et à gauche. 

4e temps. — Pied droit assem-
blé au gauche. 

5e temps. — Petit pas du pied 
gauche à gauche. 

6e temps. — Pied droit légère-
ment croisé derrière le gauche. 

7e temps. — Pied gauche à 
gauche. 

8P temps. — Rapprocher le 
pied droit et en même temps 
éloigner le gauche. 

(Ces trois mouvements se font 
en comptant 7 et 8.) 

Nota. — Intercaler à volonté 
la marche; tous les pas de la 
dame sont symétriques à ceux du 
cavalier, sauf pour les 3° et 4U 

temps des pivots déboîtés. 
Le Paris-Step peut se danser 

sur la musique de l'ancienne 
scottisch. 

AMELYS. 

EL DANZON CUBAIN 

Danse très en vogue à Cuba, théorie adaptée et présentée le 
26 mai 1927 au Congrès de l'Académie des Maîtres de Danse de 
Paris, par Mme LEFORT et Georges LEFORT. 

Musique à 2 temps — Moderato 

1° Marche. — La marche est faite par le cavalier, en partant 
du pied droit en arrière et en obliquant à droite, c'est-à-dire en 
se dirigeant vers le centre de la salle. La répéter, partant du 
pied droit, mais en obliquant à gauche. 

Cette marche se fait à volonté en glissant les pieds, les 
"pas assez petits et comptant un temps par pas. La dame part en 
avant du pied gauche, en obliquant à gauche. 

2° La Rumba. — Porter alternativement le poids du corps 
sur pied droit, pied gauche et pied droit par un léger mouvement 
de hanches. Les pieds restant sur place, talons un peu soulevés. 
Le corps se tourne un quart de tour à gauche. 

Ces trois mouvements se font sur deux temps. Les deux pre-
miers sur un temps, le second sur un temps. Compter 1 et 2. 
Répéter ce Das en tournant le corps un auart de tour à droite et 
commençant à porter le poids du corps sur le «pied gauche, qui 
se ferme. Pas fait dans la marche après quatre pas exécutés en 
se dirigeant vers le centre de la salle. 

3° Pas de changement de direction. — Etant en marche arrière 
et terminant sur le pied gauche. 

1er temps. — Poser pied droit à droite et assembler le gauche 
au droit. 

2e temps. — Reculer pied droit. 
3° temps. — Un pas du pied gauche à gauche. 
4e temps. — Assembler le droit au gauche. 
5° temps. — Poser pied gauche à gauche- et assembler le 

droit au gauche. 
6° temps. — Avancer pied gauche. 
7e temps. — Pied droit à droite. 
8B temps. — Assembler le gauche au droit. 

On doit tourner un demi-tour à gauche sur ces huit temps 
(quatre mesures). 

La dame fait les pas des 5e, 6e, 7° et 8e temps, pendant que le 
danseur fait ceux des quatre premiers temps et inversement. 

4° Pas croisés et tour à gauche. — Pris dans la marche avant. 
1er temps. — Croiser le pied gauche devant le droit, soulever 

le droit et le reposer sur place, en arrière. 
2e temps. — Poser pied gauche à gauche. 
3° temps. — Croiser le droit devant. 
4e temps. — Un petit pas du pied gauche à gauche et assem-

bler le droit au gauche. 
5° temps. — Avancer pied gauche et pivoter sur ce pied, un 

demi-tour à gauche. 
6e temps. — Reposer pied droit en arrière et pivoter sur ce 

pied un demi-tour à gauche. 
7° temps. — Pied gauche en avant. 
8e temps. — Assembler le droit au gauche, poids du corp's 

restant sur le pied gauche. 
Répéter ces mêmes pas en croisant droit devant et pivotant à 

droite aux 5e et 6e temps. 
La dame fait les pas contraires, commençant en croisant le 

pied droit derrière. 
5° Figure. Pas vifs en tournant. — Intercalés dans la marche 

arrière, partant du pied gauche en arrière, faire un tour complet 
à droite par trois pas, dont les deux premiers faits sur un temps 
et le second, un temps. Compter 1 et 2. 

3° temps. — Glisser le pied droit à droite. 
4e temps. — Assembler le gauche au droit. 
Reprendre la marche arrière du pied droit, ou faire avant 

deux pas de Rumba. 
Ces mêmes pas pris dans la marche avant sont exécutés en 

partant pied droit en avant. Au 3° temps, on glisse le gauche à 
gauche et au 4e, on assemble le droit au gauche. 

Tous ces pas se font à volonté. 
Mme G. LEFORT. 
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De la Poudre, 

des Bals 

et des Dancings 

Je rapportais, dans mon dernier article, les confidences de 
cette Parisienne à la jeunesse obstinée sur ses sensations choré-
graphiques. Cela me conduit, une fois de plus, à me demander 
si la danse est véritablement un sport, comme certains le pré-
tendent. Supposez que les hygiénistes et les moralistes s'accor-
dent — l'hypothèse est paradoxale — pour édicter que les dan-
ses seront permises seulement en plein air et entre couples du 
même sexe, de façon à favoriser les poumons et à ménager les 
cœurs. Et, demandez-vous si tant d'hommes et tant de femmes 
se passionneraient alors pour elles. Voilà un sujet de concours. 
Quant à moi, je crois que la danse n'aurait plus beaucoup d'adep-
tes et je comprendrais le cri de révolte du jeune Werther: 

« Tenir dans mes bras la plus aimable créature, et tourbil-
« lonner avec elle comme l'orage, à tout perdre de vue autour 
« de soi, et... Wilhelm, pour être sincère, j'ai fait le serment 
« qu'une jeune fille que j'aimerais, sur laquelle j'aurais des pré-
ci tentions, ne valserait jamais avec un autre que moi,' jamais, 
« dussé-je périr! Tu m'entends? » 

Petite Charlotte du vingtième siècle, rassure-toi. Werther était 
un amoureux exceptionnel qui poussait tout au tragique. Des 
amants comme lui, on n'en fait plus. Aujourd'hui, on ne s'en fait 
pas, ce qui est beaucoup plus simple et bien meilleur pour le 
système nerveux. Surtout ne nous bilons pas, telle semble être la 
devise de notre dernière génération, qui a prosaïquement relégué 
dans le magasin des accessoires désuets et inutiles, la galanterie, 
le chevaleresque, le côté poétique et idéal de la vie pour les 
remplacer par le laisser-aller, le manque d'éducation et le sens 
pratique mis au service de l'égoïsme le plus absolu. 

Mais je m'arrête, car je me souviens, peut-être un peu trop 
tardivement, que ces lignes tomberont sous le regard courroucé 
de jeunes lecteurs et de jeunes lectrices. Ma foi, tant pis, j'ai 
le courage de mes opinions; je ne m'excuse pas auprès d'eux de 
ce que je viens d'écrire et, tout au contraire, je leur demande 
de ne considérer dans mon franc parler que le désir que j'ai 
de voir la jeunesse française actuelle reprendre le rang qu'elle 
n'aurait jamais dû abandonner. 

Je viens de recevoir d'un aimable lecteur la lettre suivante, 
dont je retranche seulement la signature, ayant pour principe 
de respecter toujours la personnalité de mes correspondants: 

Château de XXX, 
par Y {Seine-Inférieure). 

16 Juin 1927. 
Monsieur Henry Périer, 

Je vous remercie de votre article: « De la Poudre, des Bals 
et des Dancings », paru dans Dansons de juin, que je viens de 
recevoir. 

J'ai eu plaisir à connaître la confidence fake à M. de Bare par 
une Parisienne dont la jeunesse « s'obstine ». 

Je vais atteindre la cinquantaine; j'ai fait autrefois beaucoup 
de sports et j'ai goûté l'agrément de se sentir un corps souple 
avec des muscles bien en main. 

Je vous assure que cette sensation m'est rappelée très nette-
ment après avoir dansé assez longtemps. 

Et je suis de ces hommes qui veulent se croire « encore jeu-
nes », bien que la tête ait blanchi... 

Vos commentaires qui suivent sont discutables. Pourquoi me 

rappellent-ils cet article d'Henri Duvernois, paru dans /'Informa-
tion de lundi dernier que je vous envoie avec ma lettre. 

Une dame, à qui je disais le plaisir que j'avais à danser avec 
elle, ne m'a-t-elle pas, un jour, fait comprendre qu'elle avait agré-
ment à rencontrer souvent, chez les hommes <£ un certain âge, une 
sentimentalité qu'elle semblait regretter de voir faire défaut chez 
les jeunes. 

Et pourquoi ne pas dire à sa partenaire qu'on a du plaisir à 
danser avec elle! 

Ah! la Danse, que de bêtises on peut dire sur son compte! 
La Danse, Monsieur, est un sport physique... et artistique, 

étant données les conditions où il se pratique: grâce, rythme des 
mouvements, qui sont en accord avec la musique, et toutes les 
musiques de danse sont différentes. (Je suis profane, mes expres-
sions sont fort impropres.) 

Et c'est un sport qui se pratique en société fort agréable. Et 
j'ai la prétention d'être sain d'esprit comme de corps...! 

Je vous reconnais, d'ailleurs, comme un des meilleurs défen-
seurs de la Danse et je vous prie dagréer l'assurance de mes 
plus distingués sentiments. Signé: XXX.. 

L'espace m'étant limité, je regrette de ne pouvoir entrepren-
dre une courtoise controverse avec l'auteur des lignes qui pré-
cèdent. Tout d'abord, qu'il me permette d'être confus et de le 
remercier du grand honneur qu'il me consent lorsqu'il me consi-
dère comme l'un des meilleurs défenseurs de la Danse. 

Certes, je sais que je suis de ceux qui, tout en admettant les 
évolutions des modes, ne se sacrifient pas aveuglément à elles, 
er quand j'estime qu'une chose est choquante, cette chose 
ferait-elle fureur, je m'acharnerai tout le temps de sa vogue à la 
combattre par tous les moyens possibles. 

Mon correspondant considère la danse comme un « sport 
physique et artistique demandant la grâce et le rythme des mou-
vements », je suis d'accord avec lui, je pense, en estimant que 
ce n'est jamais dans le Charleston et les danses nègres actuelles 
qu'il rencontrera l'harmonie des gestes qu'il invoque. 

Je crois être encore en communion d'esprit avec lui lorsque 
je déplore la disparition des belles manières. A ce sujet, une 
remarque assez curieuse à faire, puisqu'il est dit et admis que 
la danse est un, sport, est celle-ci : pourquoi les bonnes traditions, 
perdues ou tout "au moins bien chancelantes dans le monde de la 
danse, se sont-elles, au contraire, maintenues dans l'hippisme et 
l'escrime? Quant à moi, s'il me fallait trouver une explication à 
cela, je serai enclin à penser que l'hippisme et l'escrime sont des 
sports plus fermés, moins accessibles à toutes les classes de la so-
ciété, et qu'étant précisément moins ouverts à tout venant, ils n'ont 
pas eu à subir les mêmes entorses que la malheureuse danse qui, 
elle, peut être l'apanage des premières gigolettes venues et de 
leurs poteaux dans le plus prochain bal musette. 

Sans doute, m'objectera-t-on, la danse dans les salons n'a rien 
à voir avec celle des places publiques et, d'autre part, il y a 
dancings et dancings. Pour les salons, j'admets la réserve; par 
contre, en ce qui concerne les dancings, à part quelques-uns très 
classés et qu'on devinera sans que j'aie besoin de les nommer, 
il faut malheureusement reconnaître que tous les autres ont une 
clientèle fortement panachée, dont les éléments douteux détei-
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gnent par trop et trop souvent sur les couples mondains qui y 
fréquentent. 

Enfin, pour terminer ma trop courte réponse à mon corres-
pondant, je le félicite de se considérer comme étant de ces « hom-
mes qui veulent se croire encore jeunes, bien que la tête ait 
blanchi », et, à ce sujet,, je lui rapporterai l'aveu récemment fait 
à moi par une toute jeune fille... mais, à notre époque où l'on 
brûle la vie, les toutes jeunes filles ne sont-elles pas déjà des 
femmes jeunes? Elle venait de danser avec un homme élégant 
et distingué, ayant visiblement atteint la quarantaine, et comme 
je m'étonnais de la danse posée et classique qu'elle venait d'ac-
corder à ce danseur, qui aurait presque pu être son père, elle 
me répondit: 

— C'est à cet âge (sic) que l'on trouve les meilleurs dan-
seurs, les causeurs les plus intéressants et les hommes les plus 
courtois. 

— Mais alors, les jeunes gens? 
répondis-je. 

—■ Pas captivants. En dehors du 
sport, rien ne les intéresse, même pas 
la femme (sic). 

Et voilà le court dialogue que j'eus 
avec cette blonde enfant de dix - huit 
printemps. 

Ainsi donc, Monsieur, dont je res-
pecte l'incognito, soyez heureux et ne 
tenez pas rigueur aux ans qui ont sau-
poudré de neige votre chevelure, 
cings, je viens de faire une agréable 

Au cours de mes visites aux dan-
constatation. Dans les dancings up to 
date, le Charleston agonise; à peine, 
au cours de la soirée, en joue-t-on deux 
ou trois et encore à une cadence très 
modérée; par contre, le fox-trot et le 
boston réapparaissent en bonne place. 
Sans avoir la prétention de vouloir 
jouer à l'augure, après la lettre, je 
dirai que c'était fatal. En effet, dès 
qu'une chose devient populaire et 
tombe dans le domaine public, elle est 
perdue. Déjà, dans les salons, les pos-
tiches dissimulent bien des cheveux 
courts dont on ne veut plus parce que. 
si c'est pratique, il est par contre de 
mauvais ton d'avoir la même coiffure 
que la première arpète venue. Ainsi 
en est-il du Charleston, qui meurt du 
dancing bon marché et de sa clientèle 
populaire. 

Si, dans la vie, la popularité 
mène presque toujours les individus 
à la gloire, en matière de mode il 
en est tout le contraire et dès que Mon-
sieur ou Madame Tout- le - Monde a 
adopté telle ou telle chose, l'élite, qui avait lancé cette chose, 
s'en détache et l'abandonne à son sort. 

Pour aujourd'hui, j'arrête ma dissertation, ne voulant pas être 
qualifié de pédant et honni par les abonnés de Dansons. 

Voici une nouvelle: une jeune Américaine de Roseland-Hall, 
Miss Margaret Miller, vient d'accomplir une performance qui bat 
de plusieurs heures celle du Colonel Lindbergh. Cette héroïque 
enfant des Etats-Unis vient, paraît-il, de battre le record du 
monde de Black-Bottom, en le dansant pendant trente-neuf heu-
res, avec dix minutes de repos toutes les trois heures. Bravo! 
mais une remarque, en passant: combien Miss Margaret Miller 
a-t-elle tué de danseurs dans ses bras? Enfin, passons. D'après 

M. MAEANZANO 
de l'Académie de Danse du Luxembourg 

Premier grand prix d'ensemble au Championnat 
de France 3926 
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certains, il paraîtrait qu'au bout de ses trente-neuf heures de 
danse, la jeune enfant déclara, souriante, qu'elle se sentait la 
force de recommencer, mais le jury, exténué, demanda grâce; 
d'après d'autres, notre héroïne, couverte de fleurs après avoir été 
couverte de sueur, fut portée en triomphe chez ses parents. Là, 
elle se trouva mal, fit appeler le médecin qui constata, sans ris-
que de se tromper, une forte dépression nerveuse, et ordonna un 
repos de quelques jours. Faisons des vœux pour le prompt réta-
blissement de cette jeune danseuse éperdue, surtout si elle est 
jolie; mais, véritablement, n'est-il pas aussi idiot de danser le 
Black - Bottom pendant trente - neuf heures que de faire le pari 
d'avaler une douzaine d'œufs durs sans boire et en se tenant sur 
la jambe gauche? 

Le 21 juin a été donné, au Jardin des Avacias, le grand gala 
de Youkeulélé, que mon ami M. Peter's avait annoncé dans le 
dernier numéro de Dansons. Le sympathique Maître Périn et ses 

élèves ont triomphé, une fois de plus, 
aux applaudissements unanimes de la 
salle. A cette occasion, MM. César et 
Jean, qui dirigent avec toute l'habileté 
qu'on leur connaît le Jardin des Aca-
cias, avaient réuni un programme des 
plus intéressants, tant au point de vue 
des exhibitions que du défilé des man-
nequins, qui eut lieu sous la direction 
de Mv Henry Le Roux. 

Le 18 juin avait eu lieu, à la Salle 
des Centraux, rue Jean - Goujon, la 
grande matinée dansante donnée par 
la Comtesse de Jarcy au profit de l'œu-
vre des orphelins de Maisons-Alfort, 
pour laquelle elle se prodigue avec tant 
de zèle. Au cours de cette matinée, 
l'élégante assistance a eu la bonne for-
tune d'applaudir mes camarades Mlle 
Marceline Rouvier, de l'Opéra, et Pier-
re Margueritte, dans leurs danses 
Louis XV et ensuite dans des danses 
modernes; j'ai également fort apprécié 
la jeune Gisèle Joly, exquis petit pro-
dige de huit ans, qui promet d'être plus 
tard une étoile de la Danse. Au piano 
d'accompagnement, M, Jules Berny, 
dont les mille représentations de Phi-
Phi, qu'il conduisit à l'orchestre et à 
la gloire, avec tant de maestria, n'ont 
pas amoindri l'entrain et la virtuo-
sité. 

Je parlerai, dans mon prochain 
article, des Dancings ; qu'ils me par-
donnent, aujourd'hui, de les mention-
ner seulement. 

Si vous aimez la fraîcheur en plein 
Paris, aller chez Langer, où vous rece-
vrez le plus cordial accueil. 

Au Bois de Boulogne, pour mes lecteurs aimant le luxe, je 
leur recommande Armenonville, dirigé si artistiquement par 
M. Robinet, le Prê-Catelan, le Pavillon-Royal, le Château de 
Madrid et l'Ermitage de Longchamp. 

A Saint-Cloud, je vous recommande le Pavillon-Bleu, André 
et Maurice et l'Impérial. Au Vésinet, rien ne peut rivaliser avec 
Les Ibis. 

Un peu plus loin de Paris, à Chantilly, le Grand Condé vous 
attend, et à Villennes, arrêtez-vous à la Pergola, site enchanteur 
sur les bords de la Seine. Je m'en voudrais d'oublier le Royal-
Conti, à l'Isle-Adam. 

Henry PÉRIER. 
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UNE LEÇON 
DE DAJVSE ■il ■ 

LE CHARLESTON ACTUEL 
fSuite) 

ROND DE JAMBE EN CHARLESTON SIMPLE 
Ce pas consiste à remplacer les deux premiers temps d'un pas de 

Charleston simple par un rond de jambe en dehors décrit au ras 
du sol par le pied gauche, et à terminer par les deux derniers temps 
du Charleston simple, sans aucune modification. Il comprend donc 
4 temps, soit 2 mesures de musique. 

PAS DU CAVALIER 

1" et 2e temps. — Faites un rond de jambe en dehors en décrivant 
avec la pointe du pied gauche un grand arc de cercle au ras du sol 
en sens inverse des aiguilles d'une montre et posez le pied gauche en 
arrière au moment où vous comptez « deux ». 

3e temps. — Soulevez le pied droit en rentrant les pointes vers 
l'intérieur et portez-le derrière le gauche en ouvrant à nouveau les 
pointes et fermant les talons, mais sans porter le poids du corps dessus. 
Comptez « trois ». 

4e temps. —■ Soulevez le pied droit une seconde fois en rentrant les 
pointes vers l'intérieur et portez-le devant le gauche en ouvrant à nou-
veau les pointes et fermant les talons, et en portant le poids du corps 
dessus. Comptez « quatre ». 

Recommencez à volonté en partant à nouveau du pied gauche pour 
exécuter le rond de jambe. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas. 

1" et 2° temps 

Afin que ce schéma soit plus facile à lire, nous avons représenté 
chaque temps par un croquis isolé. Le premier croquis, portant l'indi-
cation « premier et deuxième temps », représente le rond de jambe 
et comprend une flèche portant l'indication 1 et 2 représentant le mou-
vement exécuté par votre pied gauche sur ces deux temps de musique 
(notez que c'est au moment où vous comptez « deux » que ce pied se 
pose en arrière). 

Chacun des deux autres croquis comprend pour chaque pied deux 
flèches portant l'indication correspondante au mouvement à exécuter 
et la position des pieds avant de commencer le mouvement décrit est 
représentée par deux croix qui désignent les emplacements d'une façon 
précise. 

Examinez cette figure avec soin en vous souvenant chaque fois des 

emplacements occupés par vos pieds à la fin du temps, pour les retrou-
ver aisément, aux endroits marqués d'une croix, sur le croquis suivant. 

PAS DE LA DAME 

1" et 2' temps. — Faites un rond de jambe en dehors en décri-
vant avec la pointe du pied droit un grand arc de cercle au ras du 
sol en sens inverse des aiguilles d'une montre, et posez le pied droit 
en avant au moment où vous comptez « deux ». 

3* temps. — Soulevez le pied gauche en rentrant les pointes vers 
l'intérieur et portez-le devant le droit en ouvrant à nouveau les pointes 
et fermant les talons, mais sans porter le poids du corps dessus. Comp-
tez « trois ». 

4e temps. — Soulevez le pied gauche une seconde fois en rentrant 
les pointes vers l'intérieur et portez-le derrière le droit en ouvrant à 
nouveau les pointes et fermant les talons et en portant le poids du corps 
dessus. Comptez « quatre ». 

Recommencez à volonté en partant à nouveau du pied droit pour 
décrire le rond de jambe. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas et 
observez les mêmes remarques que pour le pas du cavalier. 

1er et 2» temps 
3/ 

4° 'temps 3e temps 

Pas du Cavalier 

ENCHAINEMENT 

Ce pas peut s'exécuter à n'importe quel moment, comme tout autre 
pas de Charleston, c'est-à-dire après la Marche, la Marche double, etc., 
mais son emploi est tout indiqué après le Charleston simple lui-même 
et c'est aussi le Charleston simple qui est le plus désigné pour le ter-
miner. Exercez-vous surtout à cet enchaînement, qui est le plus logique 
et le plus rationnel. 

UNE FANTAISIE DE VALSE-HÉSITATION 
Voici une jolie fantaisie qui se place aisément dans le Boston ou 

dans la Valse-Hésitation. Elle se fait en tournant à gauche et peut, pâf 
conséquent, se placer dans le Boston én tournant à gauche, où après un 
pas de Valse-Hésitation du même sens. Elle comprend six temps de 
musique, soit deux mesures, et 8e placé dans la position face à face. 
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PAS DU CAVALIER 

Assemblez les talons et préparez-vous à partir du pied droit. 
Première mesure. — Faites un pas de Boston du pied droit en 

tournant à gauche, c'est-à-dire: 
1er temps. — Portez le pied droit en arrière, la pointe bien tournée 

vers la gauche, afin que votre corps commence à tourner dans cette 
direction. Comptez « un ». 

2e temps. — Portez le pied gauche à gauche en continuant à tourner 
dans ce sens. Comptez « deux ». 

3e temps. — Assemblez le pied droit au gauche en achevant un 
demi-tour à gauche. Comptez « trois ». 

Deuxième mesure. — Un glissé, suivi d'un mouvement levé, c'est-
à-dire: * 

4e temps. — Glissez le pied gauche en avant en comptant « quatre ». 
5e et 6° temps. — Levez la jambe droite devant vous, bien tendue et 

la pointe du pied basse. 
Restez dans cette position jusqu'à la fin de la mesure et recom-

mencez le même pas à volonté, en partant toujours du pied droit en 
arrière. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas : vos 
mouvements y sont nettement déterminés. Remarquez que le troisième 
temps nécessite l'emploi de deux flèches portant le même numéro, car 
vous pivotez sur la pointe du pied gauche pour achever votre demi-tour, 
en même temps que vous lui assemblez Je pied droit. Remarquez aussi 
que votre pied droit, au 5e temps, est représenté en traits pointillés parce 
qu'il fait le mouvement hors du sol. Exercez-vous plusieurs fois afin de 
réussir ce pas qui fait beaucoup d'effet. 

PAS DE LA DAME 

Assemblez les talons et préparez-vous à partir du pied gauche. 
Première mesure. — Faites un pas de Boston du pied gauche en 

tournant à gauche, c'est-à-dire : 
1er temps. — Portez le pied gauche en avant, la pointe tournée vers 

la gauche, afin que votre corps commence à tourner dans cette direction. 
Comptez « un ». 

2e temps. — Portez le pied droit à droite en continuant à tourner 
dans ce sens. Comptez « deux ». 

3e temps. — Assemblez le pied gauche au droit en achevant un 
demi-tour à gauche. Comptez « trois ». 

Deuxième mesure. — Un glissé suivi d'un mouvement levé, c'est-
à-dire : 

4e temps. — Glissez le pied droit en arrière en comptant « quatre ». 
5e et 6e temps. — Levez la jambe gauche derrière vous, bien tendue 

et la pointe du pied basse. 
Restez dans cette position jusqu'à la fin de la mesure et recommen-

cez le même pas à volonté, en partant toujours du pied gauche en avant. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas : vos 
mouvements y sont nettement déterminés, mais veuillez remarquer que 
votre pied gauche, au 5' temps, est représenté en traits pointillés, 
parce qu'il fait le mouvement hors du sol. 

Pas de la Daïne Pas du Cavalier 

ENCHAINEMENT 
Lorsque vous faites du Boston en tournant à gauche, l'enchaînement 

est tout simple, puisque le pas se commence lui-même par un pas de 
Boston à gauche: il vous suffit de veiller à vous trouver sur le bon 
pied pour l'enchaîner. Vous reprendrez aussi naturellement, en termi-
nant, votre Boston à gauche. 

'Si vous faites de l'Hésitation, au moment de commencer cette fan-
taisie, placez-la aussitôt après le pas d'Hésitation en tournant à droite, 
puisque vous êtes prêt à partir du bon pied et dans la bonne direction, 
à condition de rester face à face. Vous terminerez en prenant l'Hésita-
tion en tournant à gauche. 

Reproduction réservée Professeur A. PETER'S. 

Le Cours Spécial Je Professorat aura lieu du 2 au 3i Août 

Le Cours spécial de Professorat, qui aura lieu dans les Salons 
de l'Académie de Danse Peter's, 105, rue du Faubourg-Saint-Denis, 
Paris, commencera le mardi 2 août, à 9 heures précises du soir. 

Ce cours comprendra un programme de 20 séances réparties entre 
le 2 et le 31 août, en dehors des fêtes de l'Assomption, le soir, de 
9 heures à 11 heures. 

Ce programme, comme la saison dernière, englobera l'étude de 
toutes les danses d'avant guerre et de toutes les danses actuelles 
jusqu'aux plus récentes. Il portera surtout sur la façon d'enseigner 
ces danses, soit en leçons particulières, soit en cours d'ensemble, et 
sur la technique indispensable au professorat. Le cours sera clos par 

un ex-amen dont le résultat désignera les candidats à présenter aux 
grandes Associations de Professeurs de Danse. 

Le prix de l'inscription au Cours spécial de Professorat est de 
100 francs (cent) pour l'ensemble des 20 séances. 

Ce cours comprendra en outre, pendant la même période, une série 
facultative de 6 séances exclusivement réservées à l'étude approfon-
die des principes de la Danse théâtrale, si nécessaires au professo-
rat. Cette série supplémentaire de six cours sera assurée par notre 
collaborateur Jean Schwarz, de l'Opéra, moyennant un supplément 
de 50 francs (cinquante). 

Les inscriptions pour ces deux cours sont reçus dès maintenant 
aux bureaux de Dansons. LA DIRECTION. 

"l'AIDE-MÊMC URE D U PARFAIT DANSEUR" 
(2e Édition) 

par A. PETER'S 
TOUTES LES DANSES EN VOGUE DEUX CENTS PAS CLASSIQUES OU DE FANTAISIE ! 

France : 3 fr. 50 envoi franco. — Etranger : 4 fr. 
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CAUSE I MISSED YOU 
Boston VaUt Anglaise José M. LUCCHESI 
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~9r* ~ "CENE 

AU THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES 

Thêrêsina, opérette en trois actes de MM. Rudolph Schanzer et Trust 
Vellisch, musique de M. Oscar Strauss. 
Depuis quelques années, à chaque printemps, des comédies musi-

cales étrangères sont interprétées à Paris dans la langue originale. 
L'an dernier, des zarzuelas espagnoles nous furent présentées. C'est 
aujourd'hui le tour des opérettes viennoises. Il y a là pour nos auteurs 
et nos compositeurs une étude intéressante à faire sur le goût des dif-
férents publics européens. Les unes et les autres productions ont leur 
valeur et, pour nous, leurs défauts dont nous pouvons tirer un égal 
profit. 

Prenons d'abord' le livret. Il semble que les librettistes viennois 
portent leur effort sur la charpente de la pièce et s'efforcent de nouer 
une intrigue capable d'intéresser tous les publics. 

Le livret de Thérésina abonde en situations dites « de théâtre », et 
en péripéties. Peut-être est-il trop copieux. Nous devons au pro-
gramme d'avoir quelques éclaircissements sur le sujet. 

A Fréjus, en 1799, les citoyens réclament la tête du ci-devant 
comte de la Valette. Celui-ci aura la tête sauve s'il épouse dans les 
vingt-quatre heures, une jeune fille du peuple. 

Il jette son dévolu sur Thérésina, une jeune Corse hardie, qui fait 
partie d'une troupe de comédiens ambulants. Le propre cousin de Thé-
résina, Daniel, est venu également à Fréjus pour y chercher fortune 
comme barbier. 

Le hasard veut que sa première pratique soit le citoyen Bonaparte, 
qui revient d'Egypte et marche sur Paris, et ceci nous a valu d'enten-
dre Bonaparte crier en allemand : Nach Paris ! Nach Paris !... 
Etrange ! Daniel coupe fort malencontreusement les cheveux du con-
quérant et crée sans le vouloir la coiffure et la mèche qui contribue-
ront à l'immortaliser. Voilà un point d'histoire établi. 

Malheureusement, Bonaparte et ses officiers n'ont plus d'argent 
pour acheter des chevaux. La Valette, qui vient d'épouser Thérésina, 
leur offre sa bourse, ce qui lui vaudra l'amitié de Napoléon. Mais le 
chapeau devenu trop large pour ses cheveux trop courts, Bonaparte 
prend par hasard le contrat de mariage qui traîne sur une table et le 
déchire pour rétrécir sa coiffe. 

Thérésina trouve le contrat déchiré, apprend le départ de La Va-
lette : elle croit à la trahison de son mari et reprend sa vie errante de 
comédienne. 

Le deuxième acte nous transporte, huit ans après ces événements, 
chez la princesse Pauline Borghèse. Napoléon I" s'intéresse fort à la 
célèbre cantatrice italienne Thérésina. Il songe à en faire sa maî-
tresse. Thérésina, au cours de la soirée où elle doit chanter, retrouve 
son mari devenu maréchal de France. Il ne la reconnaît pas, mais elle 
lui plaît et il lui fait la cour, ce qui prouve de sa part, sinon une 
grande fidélité du moins une certaine suite dans les idées. 

Pour se venger de lui, Thérésina finit d'accéder au désir impérial. 
La Valette la supplie de ne pas aller aux Tuileries. Elle lui apprend 
alors qu'elle est sa femme et part, sous ses yeux, au bras du prince 
Borghèse, pour se rendre —■ croit-on — chez l'empereur. 

Il n'en est rien. Nous apprenons au troisième acte —■ ou plutôt 
l'argument de MM. Léon Uhl et Jean Marietti, traducteurs français de 
Thérésina — nous apprend que Napoléon a passé la nuit tout seul, ce 
qui le rend un peu nerveux. 

Une scène violente éclate entre lui et Thérésina qui l'a dupé; la 
cantatrice se fait reconnaître, elle lui rappelle la scène de Fréjus et 
Napoléon s'adoucit à ce souvenir. 

La Valette survient. H surprend sa femme en tête-à-tête avec 
l'empereur et laisse éclater sa fureur. L'empereur se fâche, jette son 
chapeau à terre et de la coiffe du chapeau s'échappe le contrat déchiré 
par Bonaparte qui conservait vraiment bien longtemps ses chapeaux. 

L'anecdote, on le voit, pèche souvent par la vraisemblance, et seule 
une traduction fidèle nous permettrait d'apprécier la qualité du détail. 
Le dialogue nous a laissé l'impression d'être trop copieux pour la 
musique. 

Celle-ci n'est pas sans mérite; la veine mélodique n'en est pas 
extrêmement originale, mais elle est facile, et l'orchestration en est 
soignée; les couplets ont du rythme si l'ensemble manque de verve 
bouffonne. Le rythme, c'est la qualité essentielle du compositeur et de 
ses interprètes, — ils vont en mesure, implacablement, chanteurs et 
chef observent toujours une cadence identique dans les moindres mou-
vements. Il semble qu'ils aient le rythme dans le sang et surtout dans 
le langage. 

Les acteurs jouent en général avec une grande sincérité. Mlle Nelly 
Pirchhof, prima dona de la troupe fut — nous affirme-t-on — l'inter-
prète en Autriche de nombreuses œuvres françaises. Elle a droit, à ce 
titre, à toute notre sympathie et mérite d'être louée pour son abatage 
et son autorité scéniques. Mme Bartos Tran a de l'enjouement, une 
grâce piquante et le chant est son péché mignon. M. Max Grtinberg 
compose de Napoléon une silhouette vraisemblable et joue avec tact 
ce rôle difficile. M. Lichtenstein est un bon ténor d'opéra-comique. 
M. Guttman nous présente un prince Borghèse d'un ridicule bouffon, 
et M. Hans Bitter est un excellent amoureux comique. 

La présentation de l'œuvre n'est point d'une exceptionnelle richesse; 
nous voulons espérer qu'à Vienne la mise en scène picturale est l'objet 
de recherches plus luxueuses. S'il n'en était pas ainsi, la supériorité 
des scènes parisiennes serait incontestable. 

M. Oscar Strauss dirigeait lui-même son œuvre, ce qu'il fit avec 
une noble autorité. Le public parisien l'applaudit chaleureusement à 
son apparition au pupitre et à la fin du deuxième acte. 

AU CASINO DE PARIS 

Paris-New-York, revue en deux actes de MM. Albert Willemetz, Saint-
Granier et Jean Le Seyeux. 
La revue précédente du Casino de Paris, qui a tenu la scène plus 

de six mois, s'appelait simplement Paris. Elle était conduite au succès 
par notre Maurice Chevalier. La revue Paris-New-York est dominée 
par les noms des Dolly Sisters, de Miss Florence qui fut l'une des 
« spécialités » les plus remarquées de l'inoubliable première troupe 
des Hoffmann Girls au Moulin-Rouge, et de Hal Sherman, le danseur 
parodiste, dont deux passages à l'Empire ont établi solidement la ré-
putation à Paris. Nous avons une revue pareille à celles qui l'ont pré-
cédée, où texte et couplets disparaissent, de plus où l'éclat des cos-
tumes et de la mise en scène égalent, sans le dépasser, ce que nous 
avons déjà vu à la même place, où se succèdent avec quelque confu-
sion des tableaux dont chacun se suffit à lui-même et vaudrait d'être 
décrit à part. 

Le prologue, intitulé avec à propos, Pour vous mettre en appétit, 
est le défilé des « hors-d'œuvre » : crevettes, ronds de saucisson, radis, 
salade russe, jusqu'aux sardines qui servent de prétexte à une entrée 
des seize Lawrence Tiller Girls; les « Vignes du Seigneur », baccha-
nale colorée, avec porteuses de fruits, joueuses de cymbales, vendan-
geuses, faunes et bacchantes, est un cadre agréable pour une danse 
acrobatique de Miss Florence, assistée des danseurs-porteurs Gerlys 
et Zo'iga. « Les plus beaux jardins du monde », commençant par le 
Jardin d'Armïde, où les Tiller Girls manient avec une adresse harmo-
nieuse des boucliers et des lances, tandis que des « enchanteresses » 
évoluent pour séduire ces beaux guerriers, sous leurs voiles transpa-
rents. Les Jardins de Tivoli, joli décor d'opéra. Puis le Jardin Japonais, 
charmante idée réalisée avec délicatesse pour présenter une pantomime 
des Lilliputiens de Ratoucheff. Le Jardin de Grenade où l'on voit se 
promener des Infantes en robe de parade. Le Jardin Anglais où les 
Dolly Sisters et leurs collies forment une gracieuse figuration dont 
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je parlerai tout à l'heure. Enfin le Jardin à la Française, douce sym-
phonie de rose et de blanc, avec les Dolly Sisters au centre du tableau 
forme le finale du premier acte. 

Au second acte, la « Féerie cinghalaise » déroule ses splendeurs 
d'or, d'argent, de perles et de belles nudités féminines; c'est un très 
beau tableau avec des danses où se font remarquer auprès de Miss 
Florence, une belle charmeuse de serpents, Mlle Sarah Carith et Mlle 
Devilder, dans le rôle de la grande prêtresse. Un défilé humoristique 
de la « Nouvelle mode masculine » nous propose d'amusantes antici-
pations. « Le banc de perles », somptueux et délicat, sert de cadre aux 
belles souplesses acrobatiques de Miss Florence et aux danses de 
Gerlys et Lysia, Zoïga et Rachel. Enfin « Le Rêve de plumes » nous 
fait apprécier une innovation fort heureuse, une belle mise en scène 
qui termine la revue sur un effet grandiose. 

Outre les tableaux que je viens d'énumérer, de véritables attractions 
nous sont présentées. Il y a lieu tout d'abord de rendre hommage aux 
vedettes de la revue qui exécutent une série de numéros personnels. 
Les Dolly Sisters, avec la grâce et la souplesse que nous leur connais-
sons, dansent et plaisent. Pour amener leur première entrée, les 
auteurs ont imaginé une rétrospective de la danse du cancan de 1880 
au black-bottom de 1926, où chaque danse est exécutée par un couple 
de « sisters » aux costumes pittoresques, dessinés par Zig, dans un 
parti pris de vert et blanc, d'une fraîcheur acidulée fort agréable. Les 
Dolly terminent la série avec le « Dirty Dig », qu'elles placent en 
1930, et qui doit quelque chose à la fois au black-bottom et au charles-
ton. L'élégance et l'harmonie qu'elles apportent à leurs mouvements en 
font une danse charmante. Ensuite, délicieusement vêtues en petites 
filles, elles conduisent, avec Pasquali comme principal partenaire, une 
très fine pantomime dont le sens symbolique gagne beaucoup à ne pas 
être traduit en paroles. Dans le Jardin Anglais dont je parlais tout à 
l'heure, chacune des Dolly arrive escortée de deux beaux chiens, et les 
deux sœurs, assistées de plusieurs « English boys », font exécuter aux 
quatre animaux divers sauts dont l'allégresse et la précision ont émer-
veillé les spectateurs. Les Dolly et leurs chiens forment un très gra-
cieux tableau et c'est pourquoi je n'ai trouvé aucun agrément à la 
parodie de cette scène exécutée aussitôt après par Hal Sherman et 
Pasquali, en travesti burlesque, traînant au bout d'une ficelle de pau-
vres cabots hirsutes. Outre la part qui leur est réservée dans le tableau 
final du premier acte, les Dolly ont encore une scène charmante avec 
les Lilliputiens, figurant tout naturellement des poupées éparses sur 
les coussins de leur loge : une gracieuse gavotte, dansée en robes 
Directoire, par les poupées vivantes. Elles font encore applaudir une 
double imitation de Hal Sherman, une danse au jazz. Nous avons 
admiré, une fois de plus, l'entrain précieux et la variété des moyens de 
ces deux séduisantes artistes que Paris, depuis le premier jour, avait 
affectueusement adoptées. 

Miss Florence paraît d'abord sous le pauvre costume d'une joueuse 
d'orgue, et l'on remarque tout de suite sa danse vive et souple, conti-
nuée par la danse trépidante de son partenaire M. Marty. J'ai beau-
coup aimé cette scène, dont le charme mélancolique est très prenant. 

J'ai signalé la présence de Miss Florence dans différentes scènes; 
on admire à juste titre la grâce sportive et les lignes pures de cette 
danseuse presque contorsionniste. On l'applaudirait au cirque, où nous 
voyons cependant des prouesses plus surprenantes encore dans des 
numéros comme celui de Miss Krembser, par exemple. Mais il y a ici 
un mélange savoureux de danse, de mimique, d'acrobatie et même de 
composition décorative qui nous éloigne résolument du cirque. Le talent 
de Miss Florence représente dans sa complexité l'esprit même du 
music-hall moderne. 

Hal Sherman obtient un succès chaleureux, en dehors du numéro 
qu'il présente au premier acte; un effet amusant est obtenu par le tri-
plement de sa silhouette élastique, quand il paraît au second acte 
entre les deux Dolly Sisters travesties et grimées exactement à sa res-
semblance. ;| ç gjg I 

J'ai mentionné ce qui m'a paru le plus remarquable dans ce copieux 
spectacle, mais je ne prétends pas avoir tout dit. Un danseur frénéti-
que, M. Collins, et un petit nègre qui chante et joue curieusement du 
banjo, M. Snaw Bail ont été applaudis. Des éloges sont dus à M. Pi-
zella dont on entend avec plaisir la jolie voix. Mlle Devilder, élégant 
prestidigitateur en habit noir, escamote agréablement seize girls à la 
fois sous un pareil nombre de chapeaux géants. Les Lawrence Tiller 
Girls se, montrent égales à leur renommée. Il serait injuste d'oublier 
MM. Mérit, Andréas, Irace, Marc Derris, Dorchamps, Clément, comé-
diens adroits; Mlles Lily Scott, Bernède, comédiennes élégantes. Je ne 

saurais passer sous silence le « Versatile Orchestra » de M. Paul 
Gason, jazz infatigable. 

AU THEATRE SARAH-BERNHARDT 

BALLETS RUSSES. — Le Triomphe de Neptune, pantomime anglaise 
en dix tableaux. Musique de lord Berners. — La Chatte, ballet en 
un acte. Musique de M. Henri Sauguet. 

Le Triomphe de Neptune est une pantomime anglaise assez longue et 
fort décousue, et qui pourtant n'est pas ennuyeuse à voir. Sur le pont de 
Londres, un télescope miraculeux permet d'apercevoir les Pays Féeri-
ques. Emerveillé, le matelot Tom Tug décide d'aller explorer ces con-
trées de rêve. Il fait ses adieux à sa femme, à ses parents et part pour 
le Royaume des Fées. Neptune lui fait faire naufrage, mais une déesse 
bienveillante le sauve de la tempête, et il aborde près de la Forêt 
Gelée, où les fées des neiges lui font accueil. Pendant ce temps, la 
femme de Tom Tug se console de son absence dans les bras d'un dan-
dy ; et le matelot qui voit, peut-être en songe (car le cas n'est pas clair), 
son infidélité, veut la frapper d'un poignard imaginaire. Mais un nègre 
ivrogne brise le télescope enchanté, et désormais toute communication 
est rompue avec les Pays Féeriques. Le matelot, qui renonce à retour-
ner parmi les humains, épouse la fille du roi des mers. Et l'on célèbre 
le Triomphe de Neptune. 

* ** 
Le principe dont on s'est inspiré pour la décoration de ces histo-

riettes est ingénieux et les applications en ont paru fort agréables. Les 
décors sont imités de l'imagerie populaire que l'on imprimait en Angle-
terre il y a un siècle; des dessins précis et sommaires, coloriés en 
teintes plates et dont les ombres sont faites de hachures, et la naïveté 
du procédé convient non seulement aux paysages de Londres, mais 
encore à ceux des Pays Féeriques. Les costumes montrent tantôt de 
plaisantes caricatures de la mode anglaise d'autrefois, et tantôt évo-
quent poétiquement les habitants des royaumes enchantés. Les rôles de 
cette pantomime sont innombrables, et la troupe entière des Ballets 
Russes est reprise pour l'interpréter; entre tous se distinguent 
Mlle Alexandra Danilova, gracieuse et souple reine des fées, et 
M. Serge Lifar, matelot dansant d'une agilité singulière. Lord Berners, 
qui a écrit la partition considérable de ce Triomphe, nous était princi-
palement connu par un Carrosse du Saint-Sacrement, qui fut repré-
senté au Théâtre Beriza. Le Triomphe de Neptune est plus agréable. 

La musique a du rythme, de la verve et du mouvement, particuliè-
rement dans les danses anglaises, gigues ou autres, qui font l'essen-
tiel des tableaux londoniens de la pantomime; l'orchestre ne manque 
ni de couleur ni d'éclat. On aperçoit ça et là quelques ressouvenirs ou 
influences ingénument avouées; et il règne dans la partition tout 
entière comme une intention d'écrire un Petrouchka qui serait britan-
nique. 

** 
Celle de la Chatte ne l'est pas davantage, et sa limpidité, s'il est pos-

sible, est plus grande encore. Le spectacle est moins clair. Voici à peu 
près ce qui nous est montré sur la scène. Dans une vaste salle meublée 
d'appareils étranges, qui sont peut-être des accessoires de gymnasti-
que, et peut-être des instruments de radiographie, surviennent un 
athlète et six de ses compagnons. Ils exécutent divers exercices de 
culture physique. Puis les six compagnons s'en vont. Par une sorte 
d'œil-de-bœuf, on aperçoit, au fond du théâtre, une forme blanche, qui 
semble une chatte ? L'athlète en chef lui fait quelques signes; elle 
disparaît, et tout aussitôt, sur le devant de la scène, apparaît une 
jeune femme. Elle danse avec l'athlète. Au milieu de ses danses, tout 
à coup, elle désigne du doigt, sur le sol, quelque chose que le public 
ne voit point, et s'enfuit. L'athlète tombe mort. Les compagnons re-
viennent, et l'emportent sur leurs épaules... Et maintenant si vous 
consultez au programme l'agrément de la pièce, vous constaterez que 
le sujet de cette histoire est l'antique fable de-la chatte métamorpho-
sée en femme, et vous en aurez un certain étonnement. Mais comme 
les danses et jeux athlétiques des gymnastes sont ingénieux et souvent 
beaux, comme le chef des athlètes, qui est encore M. Serge Lifar, mon-
tre dans ses mouvements et ses attitudes une vigueur, une précision 
et une souplesse extrêmes, aucun mécontentement ne se mêlera à 
votre surprise, et vous consentirez sans chercher et en deviner l'énigme, 
au spectacle mystérieux qui vous est offert... 

G. HASSONVAL. 
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La MODE 
REUNIONS HIPPIQUES 

Ck ap eaux 
Les premières réunions hippiques ont suscité une louable émula-

tion en matière d'élégance. La couture et la mode se sont donné 
rendez-vous pour s'exhiber de compagnie sous les couleurs les plus 
flatteuses. L'une et l'autre ont réussi, une fois de plus, à vous convain-
cre d'une solidarité qui harmonise notre toilette en ses moindres détails. 

Corsage de lamé or et bleu? Franges de soie bleue. 

Nous avons admiré sans réserves de ravissants chapeaux tout de 
grâce féminine qui nous rendaient d'adorables visions nuancées de 
mystère. 

Nous avons vu, oh combien nombreux! les boas mousseux assez 
longs, mais plus volumineux que ne les portaient nos bonnes grand'-
mères. 

Nous avons vu, en même temps, d'énormes fleurs de mousseline ou 
de gaze, si fournies sans s'alourdir, qu'elles nous semblaient échap-
pées du décolleté d'une robe du soir. 

Comment ces franfreluches s'accommodaient-elles du petit chapeau, 
si coquet soit-il, qui fait toujours un peu figure négligée, auprès de ma-
tières si délicates. C'est donc tout naturellement que nous sommes 

amenés à considérer avec faveur la capeline ondulée de dimensions rai-
sonnables que fleurissent les roses. Roses de tulle, roses de velours, de 
taffetas, de crêpe, toutes les roses garnissent nos passes. Elles descen-
dent en girandole et caressent la joue., ce qui est une incontestable 
nouveauté. 

Placées avec un art qui tire ses plus jolis effets du naturel, elles 
conservent la grâce des jardins fleuris et semblent vivre encore radieu-
sement. 

La saison nouvelle nous gâte en tenant les promesses que nous nous 
plaisions à reconnaître avant de jouir de leurs réalisations. 

C'est un mariage d'une richesse incomparable de la ligne et de la 
couleur, auxquelles notre goût plus averti nous rend chaque jour plus 
sensibles. 

Les beaux jours sont propices à ces éclosions, fragiles pour la plu-
part, qui donnent à la coquetterie féminine la délicatesse d'un objet rare 
et précieux. 

Toutes les innovations ne sont point cependant également heu-
reuses, témoin l'emploi démesuré de la nuance verte. Je vous en si-
gnale bien vite le danger car le coloris peu favorable à toute carnation 
qui n'atteint pas l'absolue perfection, réclame un maquillage savant 
discrètement fondu, tout au moins très atténué. 

J'avoue et vous serez nombreuses à partager mon avis, préférer la 
gamme du rose, qui atteint à son expression la plus complète. 

Quelques roses groseille mettent en valeur des velours soyeux sans 
reflets brutaux. Nous en voyons quelques écharpes très larges termi-
nées par dés franges. 

Disons enfin quelques mots sur l'esprit même de la composition de 
nos chapeaux. Quelques inspirations puisées dans les siècles défunts 
permettent un emploi heureux de la dentelle. De petites cloches ont 
leur calotte recouverte de Chantilly, de Malines ou de Valenciennes 
et sont piquées d'un ou de plusieurs petits bouquets en fleurs « roco-
co ». C'est tout ce que Ton peut imaginer de plus délicat. Ce voilage 
adoucit la paille et je ne puis omettre à cet instant de vous signaler le 
retour du « loup », toujours séduisant par son intrigue légère. 

On voit beaucoup de gris clair qui réalise des ensembles très raffi-
nés, comprenant les vêtements, chapeaux et accessoires, des plissés 
autour du poignet, des gants de Suède très longs, qui dégagent la 
main. Pour le soir, on porte une chute de fleurs composée de myoso-
tis, en velours, de tulipes de plumes et pensées de taffetas. Pour le 
théâtre, on voit la pochette rectangulaire faite dans un broché ancien 
et fermée par un bijou. Le matin, pour faire ses courses, la femme a 
un sac de tweed quadrillé doublé de cuir, bordé d'une piqûre et fermé 
par un bouton de cuir. Elle ne porte plus du tout de talons Louis 'XV, 
mais à tous ses souliers de ville et du soir, des talons cubains en bois 
gaîné (le talon de cuir reste toutefois le seul admis pour les chaus-
sures de sport et de campagne). Par fantaisie, elle noue trois petits 
mouchoirs de chiffon de couleurs différentes, autour de son cou. On 
voit de l'or, beaucoup d'or; colliers et bracelets articulés, chaînes tor-
sadées, bijoux anciens et modernes,, accompagnés parfois le soir, d'une 
écharpe de lamé or sur une robe de satin noir. On porte ensemble un 
collier de perles et un autre de turquoises ou de corail rouge. Enfin, 
aux poches, ou autour du cou, de très grands mouchoirs d'hommes en 
crêpe de Chine, encadrés de vignettes de satin du même ton. 

Paul-Louis DE GlAFFERRI, 
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Réponse 

au Syndicat oies Professeurs de Danse 

et D anseurs Prof essionneis L 

J'eus la surprise, le vèndredi 22 avril, en ouvrant mon jour-
nal, d'apprendre que le Syndicat National des Professeurs de 
Danse et Danseurs Professionnels avait réuni la presse pour lui 
présenter le New-Blues et le Hieebies-Jeebies et avait omis de 
convoquer Dansons! à cette petite fête. 

J'adressai donc à Camille de Rhynal, président du Syndicat, 
la lettre suivante: 

Mon cher de Rhynal, 
Je vois aujourd'hui dans les journaux parisiens que le Syndicat des 

Danseurs professionnels a convoqué la Presse à la présentation du 
Heebies-Jeebies et du New-Blues. 

Je suis surpris d'avoir été éliminé de la liste des convocations, car il 
n'est pas douteux que je sois membre de la Presse et que mon journal 
soit même spécialisé dc.ns la danse. 

Or, mon cher de Rhynal, je suis probablement le seul journaliste qui 
contribue pécuniairement à la vie du Syndicat, puisque, comme vous le 
savez, j'en fais partie depuis deux ans à titre de professeur. 

J'ai donc lieu de protester contre cette mise à l'écart qui semble 
contraire à la fraternité à laquelle fait immédiatement songer le mot 
« syndicat » et paraît, à première vue, une omission volontaire. 

Je vous connais trop, mon cher de Rhynal, pour supposer un instant 
que vous soyez pour quelque chose dans cet acte, aussi est-ce au Prési-
dent du groupement que j'adresse cette protestation, en vous priant de 
bien vouloir rechercher et me donner les causes de cette élimination 
injustifiée car, ni comme professeur, ni comme journaliste, je n'ai jamais 
agi contre les intérêts du Syndicat. 

Veuillez agréer, mon cher de Rhynal, l'expression de mes meilleurs 
sentiments. * 

A. PETER'S. 

Un mois après, à la veille du Congrès organisé par le Syndi-
cat, je reçus de M. Poigt, secrétaire général, la réponse suivante: 

Monsieur et cher Collègue, 
Monsieur de Rhynal m'a transmis votre réclamation au sujet de la 

présentation de deux nouvelles danses, devant la Presse, le 21 avril 
dernier. 

A cette réunion la Grande Presse (sic) seule était invitée. 
Ni La Danse et le Théâtre, ni La Revue Chorégraphique Normande 

pas plus que Dansons, journaux auxquels je suis abonné, n'avaient été 
conviés. Ils sont dirigés par des professeurs de danse et pas un seul 
professeur n'assistait à cette présentation. 

Vous dites être le seul journal participant pécuniairement à la vie 
du Syndicat National, mais dois-je vous avouer que je ne puis vous 
considérer seulement qu'à titre de membre adhérent en qualité de pro-
fesseur de danse. Comme journaliste, hormis le compte rendu du Congrès 
dernier inséré dans votre publication, sans avoir même annoncé ledit 
Congrès dans un numéro précédent, vous n'avez jamais dit un mot sur 
notre organisation pourtant très prospère et fondée sur des bases solides. 

Vous dites, en outre, n'avoir jamais agi contre les intérêts du Syn-
dicat ; en effet, pas que je sache, mais vous n'avez rien fait pour en dire 
du bien. 

Je ne puis donc voir en vous que le professeur, membre adhérent de 
notre Syndicat et c'est pour cette raison que je n'ai pas invité le jour-
naliste. 

Si vous désirez quelques éclaircissements autres, je me ferai un 
plaisir de vous les donner de vive voix, lors du Congrès, si vous me 
faites l'honneur d'y assister. 

Croyez, cher Collègue, à mes sentiments cordialement et entièrement 
dévoués. 

POIGT. 

Voilà donc l'explication demandée: « la grande presse », seule, 
intéresse le Syndicat des Professeurs de Danse et des Danseurs 

Professionnels, et, je le conçois"fort bien, car la publicité dans 
les quotidiens coûte cher la ligne et, quand on peut l'avoir à l'œil, 
c'est du beau travail: la « grande presse » n'a été invitée à la 
présentation du Heebies-Jeebies et du New-Blues que dans ce but. 

Fi donc de la « petite presse » ; sa publicité n'a pas assez de 
valeur pour la rendre intéressante aux yeux du Syndicat. 

Seulement, si l'on n'a pas besoin de Dansons!, je ne vois pas 
pourquoi on lui reproche son silence sur les « Travaux » du Syn-
dicat et il est bien évident que, si on lui cache ces « Travaux », 
il lui est bien difficile d'en causer. La présentation de ces deux 
danses eut, précisément, été pour moi l'occasion de faire un 
papier flatteur. 

Trêve de plaisanterie et de boniments. La véritable raison de 
ma mise à l'écart est donnée dans cette lettre même: Le Comité 
du Syndicat ne voulait pas de professeurs de danse à cette réu-
nion. 

Pourquoi? 
Camille de Rhynal m'a dit que c'était afin de ne pas « déflo-

rer » le Congrès du 25 mai. 
C'est inexact, car, dès le lendemain de la présentation à la 

presse (oh! pardon: j'ai voulu dire « à la grande presse »), 
M. Poigt, secrétaire général du Syndicat, donnait des leçons de 
Heebies-Jeebies et de New-Blues. 

J'ai des témoins prêts à l'attester. 
En vérité, lorsqu'on est seul à posséder les secrets d'une 

danse, on a tout intérêt à ne pas les dévoiler aux confrères. Cette 
manière de voir, vieille d'avant guerre, n'a plus cours aujourd'hui. 
Autrefois, les professeurs de danse se regardaient en chiens de 
faïence; aujourd'hui, ceux d'entre eux qui ont vraiment l'esprit 
de camaraderie se sont réunis en sociétés amicales, destinées à 
s'entr'aider au lieu de se manger le nez. Voulez-vous un exemple 
de cette camaraderie? 

Un professeur, membre, à la fois, de l'Union des Professeurs 
de Danse de France et de l'Union Syndicale des Professeurs de 
Danse et d'E. P., s'est débrouillé, par l'intermédiaire de son 
adjointe, pour apprendre le Heebies-Jeebies et le New-Blues 
dès leur naissance. 

Ceci fait, il a réuni chez lui tous ses co-sociétaires et leur a 
montré tout ce qu'il savait. 

De sorte qu'en l'espace de quelques jours, la plupart des 
membres de ces deux associations étaient à même de satisfaire 
leurs élèves, tandis que les membres du Syndicat des Professeurs 
de Danse et Danseurs Professionnels jusqu'au jour du Congrès 
étaient obligés de trouver des faux-fuyants auprès des leurs pour 
ne pas avouer qu'ils ignoraient ces nouveautés américaines. 

Cet exemple dit clairement à quelle société les professeurs 
de danse ont intérêt à adhérer. 

Je n'avais pas l'intention de divulguer cet épisode et j'avais 
décidé de m'en tenir à ma lettre de protestation au Président. 
Je me suis même dispensé de passer les théories du New-Blues 
et du Heebies-Jeebies dans un précédent numéro de Dansons! 
afin de ne pas « déflorer » le Congrès du Syndicat, mais on a 
trouvé bon de rendre ma protestation publique sans m'en avertir 
au préalable et ce geste m'a donné le droit de dire ici ce que 
j'aurais dit au Congrès si l'on m'avait prévenu de l'incident. 

A. PETER'S. 
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